
SA1N.T PAUL 

SON 

SECOND DISCOURS 

CHRISTIANISME, OU SES LARMES 
i o r  il envga de Milet à Éphèse pour faire venirles pasteurs de l'Église, 

et  quand ils furent arrivés vers lui, il leur dit : Vous savez de quelle ma- 
nihre je me suis conduit avec vous, des le premier jour que je suis entre 
en Asie, servant le Seigneur en toute ht~militb et AVEC BEAUCOUP DE LAnrRs, 
et  parmi beaucoup d'épreuves qui me sont survenues par les embûches des 
Juifs, et comment je ne vous ai rieu dérobé des choses qui vous citaient 
utiles, et n'ai pas manque de vous les annoncer, et enseigner, publiquement 
ct par les maisons, précliant, tant aux Juifs qu'aux Grecs, la conversion 
envers Dieu el la foi eu notre Seigneur Jeius-Christ. Et maintenant voici, 
61ant lie par L'Esprit, je m'en vais à Jérusalem. ignorant les choses qui m'y 
doivent arriver, sinon que le Saint-Esprit m'avertit de ville en ville, disant 
que des liens et des tiibdations m'attendeut. Mais je ne tiens compte de 
rien, et ma vie ne m'est point précieuse, pourvu qu'avec joie j'achève ma 
course et le miuisière que j'ai reçu du Seigneur Jésus, pour rendre temoi- 
gnage à l'Évangile de la grâce de Dieu. Et maintenant voici,,!e sais que 
vous ne verrez plus mon visage, vous tous parmi lesquels J ai passe en  
prbcbant le royaiiine de Dieu. C'est pourquoi je proteste devant vous, an 
jour d'aujourd'hui, que je suis net du saug de tous; car je  ne me suis point 
dérobé à vous annoncer tout le conseil de Dieu. Prenez donc garae à vous- 
mbmes, et à tout le troupeau sur lequel le Saint-Esprit vous a etahlis 
6vbques, pour paitre L'Église da Dieii, laquelle il a acquise par son propre 
sang. Car je sais qu'après mon départ il entrera parmi vous des loups ra- 
vissants. qui n'eparguerout point le troupeau, et qu'il se lèvera d'entre 
vous-m6mes des hommes qui annonceront des doctrines peire:ties, pour 
attirer des disciples al~rès eux. C'est pourquoi veillez, vous souvenant que 
durant trois ans, je n'ai cesse. nuit et jour, d'avertir un chacun AVEC 

LA~IES. Et maiutenant. mes frères, je vous recommande Dieu et à la pa- 
role de sa grbce, qui peut achever de vous édifier et vous donner l'héritagc 
avec tous les sanctifiés. Je n'ai désiré ni L'argent, ni Por, ni le vbtement de 
personnel; et vous savez vous-uibmes que ces mains ont fourni ce qui m'e- 
tait uec?ssaire, et A ceux qui &aient arec moi. Je vous ai montd en toutes 
choses qu'il faut ainsi en t:availlant s'accommoder aux faibles, et se sou- 
venir des paroles du Seigncur Jesus; car lui-méme a dit : II y a plus de 
bonheur à donner qu'A recevoir. r Et quaud il eut dit ces choses, il se mit 
à genoux et pria avec eux tous. Alors tous .onninEr? En ununs, et se je- 
tant au cou de Paul, ils le baisaient, étant surtout affliges de cette parole 
qu'il avait dite, qu'ils ne verraie~t plus son visage; et ils le conduisirent 
au uavire. (ACTES XS, 17-38.) 

Voulant expliquer aujourd'l~ui en saint Paul l'apôtre 

Ou : «Je n'ai demande à personne ni argent, ni or, ni vbtsment. » 
(De Wette, etc.) 
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par le chrétien, j'ai cru ne pouvoir choisir de texte plus 
approprié à cette matière que le discours qu'il adresse 
aux pasteurs d'Éphèse. Paul les excite à remplir fi- 
dblement leur tâche, par la fidélit6 avec laquelle il a 
rempli la sienne : il se place de la sorte à un point de  
vue personnel (dans le sens élevé du mot), et les 
entretient de lui-même, de ce qu'il a fait, de ce qu'il 
est. C'est une bonne fortune pour la recherche qui 
nous occupe; car, que pouvons-nous plus désirer que 
de prendre saint Paul sur le fait, peint par lui-même, 
et sous les traits qui forment à ses propres yeux la 
substance de son ministère apostolique4 

Il est vrai qu'il se peint comme apôtre, et c'est 
comme chrétien que nous voulons le contempler; mais 
cette différence, considCrable chez un autre, s'efface 
chez lui. Pour lui, l'apôtre, c'est tout simplement le  
chrétien autorisé de Dieu à ne vivre que pour commu- 
niquer son christianisme au monde, et puis revêtu 
pour cette communication de certains pouvoirs surna- 
turels, qui sont une gr&w de l'apostolat, mais qui n'en 
sont pas l'essence intime ou la force propre. De là, se 
peignant comme apôtre, il ne se peint ni comme ora- 
teur, ni comme administrateur, ni comme homme de 
science, ni même comme dbposilaire de la vertu des 
miracles; mais il se peint par son renoncement, par sa 
charité, par sa tendresse, descendu qu'il est jusque 
dans cette région du dedans où le chrétien et l'apôtre 
se confondent dans l'homme intérieur. Il nous livre, 
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en quelques lignes, le secret de sa vie apostolique 
dans le secret de sa vie chrétienne. 

Mais ces quelques lignes sont si pleines que je me 
vois contraint de choisir encore dans ce rtssumé : la 
doctrine de Paul, sa foi, sa charité, son zhle, son acti- 
vité, son dévouement, sa patience, sa vigilance, tout 
est dans ce discours, si court, mais si substantiel, et 
que l'on peut considérer comme une sorte d'oraison 
funèbre anticipée de toute son oeuvre apostolique. 
Parmi tant de traits divers dont se forme le christia- 
nisme de saint Paul peint par lui-même, je cherche un 
trait saillant qui domine le reste et qui fasse l'unité du 
portrait : je 3c trouve dans les larmes de 19Ap&tre. 
Plus l'bnergie indomptable du plus grand des apôtres 
semble contraster avec oe symptôme 6mouvant dè  
l'infirmité humaine, les larmes, plus je suis frappe 
de  la place qu'elles occupent dans la sckne de Mi- 
let. On dit quelquefois qu'un homme a des larmes 
dans la voix : on peut dire aussi que saint Paul a 
des larmes dans tout son discours, sans prbjudice 
(merveilleux paradoxes de l'Évangile!) de la joie 
chrétienne qui n'y en respire pas moins librement. Je 
l'entends, dès le début, rappeler les larmes dont sa 
carrière apostolique est toute sem6e : n Servant le Sei- 

gneur en toute humilité et avec beaucoup de lar- 
a mes. D Un peu plus loin, il nous remet en mémoire 
les larmes qu'il versait en exhortant ses chers Éphé- 
siens : a Vous souvenant que durant %rois ans, je n'ai 
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u cessé, nuit et jour, d'avertir un chacun avec lar- 
u mes. n Puis, son discours Bni, le voici qui, a p r b  
s'être à grand'peine contenu quelclues instants pour 

1 

faire la pribre, confond ses larmes avec celles de ses 
auditeurs, parce qu'ils ne devaient plus se revoir : 
u Alors tous fondirent en larmes. n 
Les larmes de saint Paul, non pas les larmes d'une 

sensibilité molle ou charnelle, mais des larmes plus 
&rieuses, plus significatives, dont la source est dans 
le fond meme de la nature et de la grClce tout en- 
semble, feront mieux que d'appeler une larme dans nos 
propres yeux : elles éveilleront dans notre esprit plus 
d'une réflexion salutaire, et nous laisseront entrevoir 
dans le m u r  de l'Apôtre ce christianisme intérieur et 
personnel que nous poursuivons. Étudions-les donc : 
aussi bien, elles n'ont pas toutes le meme caractère. 
Les premières, celles que lui ont arrachées les ouf- 
frances de son apostolat, ce sont les larmes de la dou- 
leur. Les secondes, celles que lui a coûtées sa sollici- 
tude pastorale, ce sont les larmes de la charité. Les 
derniéres, celles que lui fait répandre en ce moment. 
la perspective de ne plus revoir ses amis d'gph8se, ce 
sont les larmes de la tendresse. Singuli+re pensée, 
dites-vous peut-etre, que de démêler le christianisme 
de saint Paul dans ses larmes diverses! Singulière tant 
qu'on voudra, pourvu qu'elle soit vraie; e t  elle est 
d'autant plus vraie que l'Apôtre s'offre ainsi à nous 
tout naturellement, cédant à l'impulsion de son m u r  et  
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sans songer à poser devant qui que ce soit. Au reste, 
pour que nul ne craigne que le point de vue où je me 
place soit au-dessous de mon sujet, le trait par lequel je 
caractérise l'Apôtre est de ceux dont le Saint-Esprit 
peint le Maître lui-même. J6sus a eu ses larmes, et 
toutes les mêmes larmes que saint Paul : ses larmes de 
douleur, quand il a pleur6 en Gelhsémar16 '; ses lar- 
mes de charité, quand il a pleur6 sur l'avenir de J é  
rusalem '; ses larmes de tendresse, quand il a pleuré 
au tombeau de Lazare, son ami8. 

Les premières larmes par lesquelles l'homme inté- 
rieur de saint Paul se révèle à nous, ce sont les larmes 
de la douleur. Saint Paul est chrétien, il ii'est pas stoï- 
cien; il ne se pique pas, non plus que n'a fait son 
Maître, d'étouffer l'expression d'une douleur qu'il ne 
dépend pas de lui de ne pas sentir, et qu'il ne croirait 
pas pouvoir dissimuler sans affectation. Quand la dou- 
leur arrache à un philosophe de l'antiquité cette excla- 
mation superbe : a O douleur! tu ne me feras jamais 
avouer que tu es un mal, n il ne fait que substituer 
un aveu forcd et couvert h l'aveu libre et sinchre d'un 
cri ou d'une larme. II n'y a de force réelle que dans 
le vrai : Paul souffre, il pleure; et il a beaucoup pleur6 
dans sa vie, parce qu'it a beaucoup souffert. 

Ce qu'il a souffert - comment le dire sans raconter 
toute son histoire depuis sa conversion? Que de maux 

1 Abb. V, 7. - * Luc XIX, 41. - 8 Jean XI, 95. 
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ne lui ont pas faits les Juifs, qu'il nomme seuls ici, 
parce qu'ils ont été partout ou les auteurs ou les insti- 
gateurs de toutes les persécutions qu'il a rencontrées! 
A peine converti aux portes de Damas, voici les Juifs 
de Damas qui l'auraient tué, s'il ne leur eût échappê 
de nuit par une fenêtre, glissé « dans une corbeille le  
u long de la muraille; n parvenu à Jérusalem, les Juifs 
de J6rusalem cherchent B leur tour sa vie, et il ne reste 
d'autre doyen de le soustraire à leur rage que de l'en- 
voyer en toute hhte à Tarse; & Paphos, un faux pro- 
phète juif traverse son ministère; les Juifs le chassent 
d'Antioche de Pisidie; les Juifs le poursuivent jusque 
dans Iconie; les Juifs le font lapider aux portes de  
Lystre.. . . . ce ne sont là que ses premiers pas dans la 
carrière : toute la suite répond à ce commencement. 
Le ministbre entier de Paul est un ministère de larmes, 
qui réalise toute l'amertume prédite par le Psalmiste, 
pour réaliser un jour toute la gloire promise : « Ceux 
w qui sèment avec larmes moissonneront avec chant 
« de triomphe. Ils iront leur cherhih en pleurant, por- 

tant la semence à jeter; ils reviendront avec chant 
a de triomphe, portant leurs gerbes '. u Par la puis- 
sance de sa foi, Paul devance les jours de la moisson, 
et triomphe tout en pleurant; mais il pleure aussi tout 
en triomphant. 11 pleure, en chantant à minuit dans 
la prison de Philippes. Il pleure, en écrivant aux Thes- 
saloniciens : a Soyez toujours joyeuk. n 11 pleure, à 

1 Ps. CSXVI, 5,6, 
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Milet, dans notre discours, u en achevant aqec joie sa 
a course. » Il pleure, en entonnant à Rome le can- 
tique du départ : a Paur moi, je suis déji offert en 
a aspersion, et le t e m p  de mon départ est proche. 
a J'ai combattu le bon coinbat; j'ai a~hevé la coutse ; 
a j'ai gardls la foi '. » 

Rapportons-nou&en B notre ap6tre lui-même. Quel 
tableau de douleurs que ce raccouki de sa vie trac6 de 
sa main : it Smt-ils ministres de Christ? (je parle en 

imprudent) je le sliis davantage : en travaux, bien 
a plus; en blessures, excessivement; en prisons, bien 
tc plus 3 en morts, souvent. Cinq fois j'ai reçu des Juifs 

quarante coups moins un; j'ai été battu de verges 
a troia foi$; j'ai ét6 lapidé une fois; j'ai fait naufrage 
a trois fois; j'ai passié un jour et une nuit dans la pro- 
a fonde mer. En voyages souvent, en périls sur les 
r fleuves, en $rilils des brigands, en périls de ma na- 
'« tion, en pdrils des gentils, en périls dans la ville, 
a en périls dans le désert, en périls sur la mer, en 
a pbrils parmi de faux frères; en peine et en travail, 
a en veilles sauvent, en faim et en soif, en jefines sou- 
a vent, dans le froid et la nuditb. 0ut1.e tes &uses du 
ù dehors, ce 'qai rn'assiége tous les jours, c'est le souci 
(( que j'ai de toutes les Églises. Qui est affaibli, que 
a je ne sois auasi affaibli4 Qui est scandalisé, que je 
a ne sois aussi brG1é n 

Quand ii &rit ainsi abx Corinthiens, durant son 

1 S Tim. IV, 6, 7, A expliqiier par Phil. II; 17. - 9 9 Cor. XI, 93-39 
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long séjour à Éphèse ', et quelques mois avant la ren- 
contre de Milet, Paul n'en est guère qu'aux deux tiers 
de sa course : il a encore près de dix années à travail- 
ler, c'est-àdire à souffrir, pour le nom de son Maître. 
Que dira-&il donc quand il sera parvenu au terme d e  
son apostolat, et que I'evenement aura vérifie, dépassé 
peut-être les sinistres pressenliments qui l'agitent à 
Milet, sans pouvoir l'ébranler : « Et maintenant, je  
« vais à Jérusalem, ignorant les choses qui m'y doivent 
u arriver; sinon que le Saint-Esprit m'avertit de ville 
« en ville, disant que des liens et des tribulations 
« m'attendent? » Au reste, celui pour qui l'avenir 
n'a rien de cache a tout dit là-dessus, dès le début, 
dans une seule parole, plus courte et plus sûre encore 
que touies celles de Paul : « Va, u dit le Seigneur à 
Ananias, en l'envoyant auprès de Saul, a va, car ce 
« m'est ici un vase d'élection, pour porter mon nom 
« devant les gentils, et les rois, et les enfants d'Israël; 
(( car moi, je lui montrerai combien il faut qu'il souffre 
« pour mon nom '. u 

Ces derniers mots, que j'appellerais volontiers le 
sermon de consécration de saint Paul, ne font qu'un 
de son apostolat et de ses souffrances. Si « c'est par 
« beaucoup d'afflictions qu'il faut entrer dans le 
« royaume de Dieu, » c'est par des afflictions doubles 
qu'il faut l'annoncer au monde ; mais les larmes abon- 
dantes dont le saint apdtre doit semer sa route, n'arro- 

1 Act. XIX. - * Actes lx, 45, 46. 
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seront pas en vain la terre : elles la féconderont. On 
prête une oreille attentive à un avocat qui a souffert 
pour la cause qu'il défend : quel gage plus certain 
pourrait-il donner d'une conviction sincère et pro- 
fonde? 11 y a plus encore : indépendamment de toute 
induction, la douleur a ses droits sur le cœur de 
l'homme; elle exerce un empire, elle obtient un res- 
pect qui lui est propre. L'Apôtre lui-même, avec celte 
co*naissance du cœur humain qui respire dans tout 
ce qu'il dit, fait appel à ce sentiment naturel en écri- 
vant aux Galales : « Que personne ne nie fasse de la 
« peine; car je porte en mon corps les flétrissures du  
« Seigneur Jésus '. » Ne vous étonnez donc plus que 
Paul revienne si volontiers au récit de ses douleurs : 
ce n'est pas satisfaction d'orgueil à parler de soi, c'est 
désir charitable de persuader. Au reste, il avait appris 
d'un plus grand ce tendre chemin pour arriver au 
cœur de l'homme. Si les douleurs de Jésus-Christ plai- 
dent auprès de Dieu pour la grdce de l'homme p6- 
cheur, elles plaident aussi auprès de l'homme pour la 
doctrine du Dieu-Sauveur. Qui n'a senti combien le 
rniiiistère de J6sus-Christ gagne en crbdit sur notre 
esprit, je devrais dire sur notre cœur, par cette lutte 
terrible du désert qui ouvre sa carrière rédemp- 
trice, par cette série de persécutions incessantes qui 
la continue, surtout par cette amertume de Gethsé- 
man6 et de Golgotha qui en marque le terme? Notre 

1 Gal. VI, 17. 
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ap8tre entrait donc véritablement dans l'esprit de son 
Maître quand il 6crivait ces mots, si embarrassants 
pour les commentateurs, si édifiants pour les simples, 
où les souffrances du disciple sont faites presque aussi 
nécessaires à l'inslruction de l'Église que celles du Sei- 
gneur le sont 21 sa Rédemption : a Je me &jouis e n  
u mes souffrances pour vous, et j'accomplis le reste 
« des afflictions de Christ en ma chair, pour son corps 
a qui est l'gglise '. » 

Oui, mes frbres, depuis le jour que Msus nous a 
rachetés sur une croit, tout ce qui est grand, puissant, 
salutaire, est sérieux; et toutes les semences de vie et 
de régénération se sèment dans la douleur et dane la 
mort. Pour remuer à salut jusqu'aux &oins croyante 
d'entre vous, savez-vous ce que je voudrais? Je vou- 
drais pouvoir faire monter dans cette chaire a n  Paul 
amaigri par les jeûnes, usé par les fatigues, épuisé par 
les veilles, alangui par les prisons, mutilé par les verges 
de Philippes et les pierres de Lystre. Cette vue, ces 
souvenirs, dites, quel exorde pour son discours! quel 
poids, quelle saveur ils pdteraient à la moindre de  
&s paroles ! Quelle puissance, où n'atteindra jamais 
un ministre de l'Évangile Bdèle, dans l'acception con- 
temporaine du mot, mais vivant dans le biendtre, 
mais Btranger à la Bouffraiice, mais puisant h pleines 
mains dans les douceurs de la vie individuelle, do- 
mestlque, publique, mais honor6, chgri, prévenu de  

' Col. I,S4. 
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tous! Ces ministres évangéliques du bien-être - hé- 
las! faut-il donc les aller chercher si loin ? Eh? si nous 
étions autres, comment nous aurait-elle enfantés, ou 
comment nous supporterait-elle, la génération contem- 
poraine des enfants de Dieu? n'est-elle pas elle-m&me 
la géti6ration du hien-être? 

On a remarqué que c'est dans les classes aisées de 
la société que l'gvangile a fait le plus de progrès de 
nos jours, à la différence des temps qui ont précédé.: 
ajoutez que pour pénétrer dans leur sein, l'Évangile 
s'est fait à leur image, et que le christianisme dont 
elles vivent, ces classes aides, c'est un christianisme 
aisé comme elles. Car enfin qu'en coûte-t-il aujourd'hui 
d'Ctre chrétien, je dis chr6tien orthodoxe, chrétien 
irréprochable, selon les idCes chrétiennes du jour? La 
question a été terrible autrefois : ce qu'il en coûtait 
d'titre chrétien? ce pouvait être, selon les temps, ou le 
sacrifice du bien-être, ou celui de la fortune, ou celui 
de l'honneur, ou celui de la famille, ou celui de la vie. 
Avec nous, convenons-en, les choses ne sont pas si ru- 
des; et cette différence, qui a son c8té misérico~dieua 
quant au Seigneur, n'a-t-elle pas aussi son c8té sbrieux, 
presque effrayant, quant à nous, mes frères et mes 
sœurs en Jésus-Christ? 11 est écrit : Quiconque ne 
CC porte pas ea croix, et ne vient pas aprks moi, ne peut 
CC 6tre mon disciple '. » Eh bien ! votre croix A vous, 
où est-elle? Quels sont-ils, let3 sacrifices; les amertu- 

1 Luc XIV, e7. 
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mes, les humiliations, auxquels votre foi vous con- 
damne? quels sont-ils aussi - pesez surtout cette ques- , 
tien - quels sonl-ils, les plaisirs, les délices, les vani- 
t&, avec lesquels voire gvangile ne sait pas s'accom- 
nioder? Non, ni une vie de frivolitb, ni une vie de 
mollesse ne saurait s'allier à l'entreprise chrétienne 
que j'ai en vue dans ces discours. Si vous avez à mur 
de concourir pour votre part à la r@é.nbration de 1'É- 
glise et de la société: sachez bien que vous ne le pour- 
rez jamais sans une vie s6rieuse, humble, crucifiée. Il 
faut ici, non des Jahbethz, dont la prière est a d'étendre 
« leurs limites, et. d'être sans douleur '; » mais des 
saint Paul, qui a portent pariout dans leur corps la 
a mort du Seigneur Jésus '. D Me troinp&je, mes 
frères, en pensant que plus d'un d'entre vous, devan- 
çant mes exhortations, a soupiré en secret après cette 
vie mourante, si amère, mais si forte?. ..Puisse se lever, 
pour l'œuvre sainte qui nous est proposee, une gbné- 
ration plus capable que nous d'y rbpondre! et si pour 
lui a n n e r  naissance, la terre qui nous porte n'est pas 
assez fécondise par les larmes du saint apôtre, puisse- 
t-elle l'être assez du moins par le. sang de la croix ! 

« Veillez, vous soiivenant que durant trois ans, je 
a n'ai cessé, nuit et jour, d'avertir un chacun, avec lar- 
a mes. » Je lis ce verset, je le relis, je rie me lasse pas 
de le relire.encore. Dans ces larmes de la charité, je 



&couvre le chrétien jusqn'au fond de son homme in- 
térieur, je presseris l'apôtre jusqu'au bout de sa car- 
riére : (( Durant trois ans, je n'ai cessé, nuit et jour, 
a d'avertir un chacun, avec larmes. u 

Quelle façon d'avertir! pas un trait qui ne porte 
mup. Trois ans, n sans perdre un seul des jours 
qu'il avait passés à Ephèse, depuis le premier jusyu'au 
dernier : voilà pour la durée; a jour et nuit, D reposé 
ou fatigue, facile ou difficile, « en temps ou hors de 

temps : D voilà pour les occasions ' ; u je n'ai cessé, » 
point de relâche, point d'interruption : voilà pour la 
perséverance; un chacun, » non-seulemenl des 
pasteurs de l'$g,lise d'Ephèse ', mais de ses membres : 
voilà pour les personnes; enfin, a avec larmes : » 

voilà pour la charité a. 

Essayez de vous représenter cette scène, en vous 
mettant à la place de ceux que Paul avertissait ainsi. 
Vous @tes un de ces juifs ou un de ces gentils d'gphèse 
qui commencent de prêter l'oreille à l'gvangile : il 
s'agit de déterminer votre esprit flot Lant entre le monde 
et Dieu. Ou bien, vous @tes un de ces membres de 
l'Église qui n'ont pas encore pris l'gvangile bien au 
sérieux, ou qui prktendent le concilier avec le siècle : 

kph.v,'16 : ((Rachetant l'occasion, n et non, rachetant le temps. n 
* Les mors d'entre vou3 ne sont pas dans l'original. 

Ces derniers mots, sur 1'authentici;f desquels il n'y a ni doute ni con- 
testation, ont 66, par je ne sais quel accident, omis dans la plus an- 
cienne de nos versions françaises; omission bien mallieureusr, car c'est 
le derni-r coup qui'acheve le tableau. 
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il s'agit de vous gagner sans réserve à Jhs-Christ. 
Voici le saint apôtre qui ne vous laisse pas plus de 
repos qu'il ne s'en donne h lui-méme ; il vous presse 
durant le jour, il vous retient jusque dans la nuit. 
N'allez pas vous plaindre de son importunité : votre 
repos à vous, ingrat, il ne le trouble qu'une fois; mais 
il prend toutes les nuits eur le sien , quand ce n'est 
pas pour vous, c'est pour d'autres. Au reste, vous 
avez beau faire, il ne vous laissera point aller qu'il 
n'ait obtenu, quoi? quelque faveur, quelque grhcef 
Ah! la plus grande faveur, la plus grande grdce que 
vous puissiez lui faire : celle de voys ynvertir Jésus- 
Christ, ou de le servir avec plus de fidélité. Vous la 
lui refusez, vqus vous dérobez à $es instances, vous 
le repoussez peut-être ; mais avant d'en finir avec lui, 
regardez-le : il pleure. Il pleure, sur les pbchbs où 
vous demeurez, sur le mal que votre exemple fait à 
l'Église, sur le scandale que vous donnez au monde, 
surtout sur l'avenir que vous vous préparez. Cet apô- 
tre en larmes devant vous, j'allaig dire à vos pieds, 
qu'en dites-vous? Le Dieu qu'il sert résumait un jour 
tout ce que son apbtre devait être pour lui dans ce 
mot seul : a Voici, il prie'; D vous pouvez, à votre 
tour, vous qu'il évangélise, résumer tout ce qu'il est 
pour vous en ce seul mot : Voici, il pleure'. 

Car enfin, ces larmes que vous lui coûtez, ne vous 
font-elles pas lire dans le coeur de son christianisme? 

a Acta IX, 11. - 1 Phil. 111, 18; $ Cor. LI, 4, etc. 
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J'y démiYe, quant à moi, tout un cours de dogmati- 
que chrétienne ou de morale chrétienne; j'y trouve 
bien mieux encore : au lieu de la dogmatique, la vé- 
rité, et au lieu de la morale, la charité. La vérité, vue 
si clairement, qu'elle lui fait pressentir pour vous un 
malheur affreux si vous persistez à la rejeter ; la cha- 
rité, si vivement sentie, qu'elle lui rend votre salut 
presque aussi nécessaire que le sien : qu'est-ce autre 
chose que sa belle définition de la foi chrétienne, a la 
a vérité dans la charité ' , D complétée par une rkalité 
pratique plus belle encore? 

Je m'adresse ici à ceux de vous, mes chers audi- 
teurs, qui taxent nos discours d'exagération, et à qui 
la foi que nous prêchons paraît trop étrange dans ses 
maximes, trop exclusive dans ses affirmations, trop 
sévère dans ses menaces. Je leur propose une seul6 
question, à laquelle je les supplie de répondre sans 
parti pris : saint Paul, en qui vous honorez, ainsi que 
moi, le dépositaire fidèle de la révélation divine, en- 
tendait-il l'Évangile comme VOUS, OU comme moi? et 
pour résoudre cette question, je m'en tiens à ce trait 
seul : saint Paul ne peut voir son Évangile repoussé 
sans verser des larmes ambres ; cela me suffit. Quelle 
estelle, je le demande, quelle est-elle, la vérité évan- 
gélique, selon cet homme qui vous conjure en pleu- 
rant de la recevoir? On veut savoir si l'$vangile de , 
saint Paul n'est qu'un déisme épuré, qui annonce pour 
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toute doctrine l'existence de Dieu et I'immortalilé de 
l'&me, p u r  toute révélation la paternité divine et  la 
fraternité humaine, pour toul médiateur Jésus-Christ 
vivant en prophhte, et mourant en martyr -ou si cet 
Évangile est une religion tout à part, découvrant des 
nouveauîks étranges, proclamant un Dieu inconnu, 
promettant une délivrance ineffable, exigeant un chan- 
gement radical , miséricordieuse à la Fois et terrible, 
vaste comme le monde, haute comme le ciel, profonde 
comme l'enfer? Il n'est pas besoin d'aller compulser 
les 6crits et les discours de l'Apôtre, tout remplis de 
a la bonne nouvelle n d'une gr&ce étonnante, inouïe : 
il n'y a qu'à le voir pleurant à vos pieds. Oui, expli- 
quez-moi les larmes de saint Paul, s'il n'avait d'autre 
doctrine à porter au monde que la d i r e  - votre doc- 
trine, à vous, pleurer de ce qu'elle n'est pas reçue? 
et qu'a-t-elle donc fait pour vous, qui vous oblige à 
tant faire pour elle? - expliquez-les-moi, s'il annon- 
p i t  moins qu'une incarnation , qu'une rédemption, 
qu'une régbnération , qu'une grhce toute gratuite, 
qu'un Dieu-Sauveur, a le chemin, la vérité et la vie! u 

r/ 
On veut savoir si l'Évangile de saint Paul n'est qu'une 
interprétation plus ou moins solide, qu'une opinion 
plus ou moins bien établie, que nous devons défendre 
modestement contre les jnterprétations et les opinions 
d'aufrui sans affirmer absolument les choses, sous 4 

peine d'orgueil et d'intolérance - ou si cet Évangile 
est la vCriG meme , une, incontestable, immuable, 
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êternelle, qui doit être maintenue envers et contre . 
tous, avec la fermeté inflexible d'une foi parbitement 
sûre d'elle-même? Il n'est pas besoin d'aller compul- 
ser les écrifs et les discours de I'Apdtre , où respire 
partout cette foi jalouse , pénétrant jusque dans les 
plus mystérieuees profondeurs sans rien perdre de sa 
merveilleuse précision : il n'y a qu'à le voir pleurant 
à vos pieds. Oui, expliquez-moi les larmes de saint 
Paul, s'il n'avait à porter au monde qu'une croyance 
probable, comme vous pourriez le faire à sa place ; 
expliquez-les-moi , s'il annon~ait moins que la vérité, 
seule vraie, seule nécessaire, seule salutaire, et en 
dehors de laquelle il n'y a qu'égaremerit, quz péché, 
que perdition ! On veut savoir enfin si l'gvangile de 
saint Paul ne présage à ceux qui le repoussent que 
des exercices plus ou moins douloureux, des épreuves 
nouvelles plus ou moins pénibles, dans les évolutions 
obscures d'un impénbtrable avenir - ou s'il leur dé- 
nonce les terreurs du jugement divin, les frayeurs de 
la colère à venir, les amertumes d'une peine éter- 
nelle? Que d'autres disculent la valeur exacte du mot 
dtwnel ; qu'ils recherchent s'il ne s'emploie jamais 
d'une durée finie ; qu'ils interrogent lexte après texle 
des ficritures, et qu'ils compulsent les écrits et les 
discours de l'Apôtre; vous n'avez pas besoin de but  
cela : il n'y a qu'à le voir pleurant à vos pieds. Oui, 
expliquez-moi les larmes de saint Paul, s'il a à sa dis- 
position toutes les ressources dont se glorifie votre sen- 
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sibilité; expliquez-les-moi, s'il n'a pas devant les yeux 
l'image de quelque chAtiment épouvantable en réserve 
pour ceux qui rejettenl la vérité ou qui s'en détour- 
nen t , s'il n'entrevoit pas devant eux une misère af- 
freuse, inexprimable, dépassant toutes ses concep 
tions , ou, pour emprunter son énergique langage, 
« une attente terrible de jugement et l'ardeur d'un 
a feu qui doit dévorer les adversaires ' ! n 

Je viens de parler pour ceux qui ne partagent pas 
notre foi. Vous qui la partagez, vous vous applaudis- 
sez peut-être en vous-mêmes de pouvoir expliquer les 
larmes de saint Paul, dont l'Évangile est le v6tre. 
Nous applaudir? Ah ! que nous avons sujet pluti3t de 
nous frapper la poitrine ! Pour savoir expliquer les 
larmes de l'Ap6tre , nous n'en sommes que plus mi- 
sérables de ne savoir pas les pleurer. Nous défions 
l'hérésie d'expliquer les larmes de saint Paul, sans la 
vérité qu'il proclame ; souffrons qu'elle nous défie à 
son tour de les expliquer, sans la charit6 qui l'anime. 
Même avec cette nouveauté inouïe de ses révélations, 
méme avec cette certitude immuable de sa foi, même 
avec ce feu vengeur qu'il dénonce aux impénitents, 
expliquez-moi les larmes de saint Paul, s'il ne joint 
pas à cette vérité divine une divine charité, s'il ne 
souhaite pas votre salut aussi ardemment que le sien, 
s'il ne vit pas de cette maxime de son Maître : « Tu 
u aimeras ton prochain comme toi-même ! ,) Expliquez- 
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moi aussi comment vous et moi, qui avons des larmes 
pour nos maux physiques, des larmes pour nos cha- 
grins de famille, des larmes pour nos calamités pu- 
bliques, nous en trouvons la source tarie, quand il ne 
s'agit plus que de la perte des hmes et de la gloire de 
Dieu ; expliquez-le-moi, si nous ne sommes pas aussi 
froids, aussi inconséquents, que 1'ApBlre était chari- 
table et fidèle à lui-même. Saint Paul pleurant à vos 
pieds, qu'est-ce autre chose que l'amour de Dieu vivant 
dans le m u r  d'un homme, et convertissant l'Évangile 
en action, en évidence, en un fait réel et palpable? 

Aussi, quelle puissance dans ces larmes ! et qui 
pourrait y résister ? Le pourriez- vous vous- même? 
Pensez-y. Vous avez, je le suppose, prêté l'oreille aux 
exhortations les plus éloquentes, les plus pressantes, 
les plus pathétiques : vous ne vous êtes pas rendu. 
Vous avez lu des traités solides aussi bien écrits que 
bien pensés, où la vérité des miracles et l'accomplisse- 
ment des prophéties sont prouvés avec une fermeté 
presque mathématique : vous ne vous êtes pas rendu. 
Vous avez entendu les saintes Écritures, Moïse et les 
prophbtes, les ap8tres et ce méme saint Paul, exposant 
la foi avec cette clarté prise dans le fond des choses 
qui est à elle seule un argument : vous ne vous @tes 
pas rendu. Mais si vous voyiez cet orateur chrétien, ou 
l'auteur de ce traité, ou ce témoin inspiré de Jésus- 
Christ, si vous le voyiez entrer dans votre cabinet, et 
là, seul à seul avec vous, sans mobile possible de 
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gloire humaine, vous presser de vous convertir, vous 
conjurer d'avoir pitié de vous-meme, et enfin, à la. 
vue de votre résistance opinigtre, ne pouvant ni vous 
empêcher de vous perdre, ni souffrir que vous vous 
perdiez, se troubler, se taire, fondre en larmes, - 
dites, pourriez-vous ne pas vous rendre? .. . Hélas! ne 
nous avançons pas trop : beaucoup, beaucoup ont vu 
les larmes de saint Paul et ne se sont pas rendus; 
mais pour résister à l'Évangile ainsi prêché, ainsi dé- 
montré, ne faut-il pas porter une pierre au lieu d'un 
m u r ?  

Peuple de Dieu ! quand tu te lbveras au milieu de 
cette génération égarée, avec les larmes de saint Paul 
dans les yeux, dans la voix, dans le cœur, cr portant 
les maladies D de ce grand peuple qui l'entoure a et 
chargé de ses langueurs ', D tu verras alors si tu ne 
le fais point écouter.. . Mais ces larmes, quand les 
auras-tu ? Ti1 les auras, quand tu seras le peuple de 
ce dont Paul était l'ap6tre, le peuple de la vérité dans 
la charité; tu les auras, quand tu auras cessé d78tre 
ce que tu es aujourd'hui, mou dans la foi, Mche dans 
la doctrine, froid pour les droits de Dieu, ignorant de 
ses terreurs, vacillant sur les choses essentielles, dis- 
putant sur les secondaires ; c'est-à-dire que pour ap- 
prendre à pleurer comme lui sur les autres, il faut 
commencer par apprendre à pleurer sur toi-même ! 
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Quelque impression qu'ait dG produire sur les au- 
diteurs de Paul à Milet le double souvenir de ses lar- 
mes de douleur el de ses larmes de charité, ni les unes 
ni les autres ne les louchent à l'égal des 2armes de 

tmdresse qu'ils voient* couler de ses yeux en ce mo- 
ment même, et auxquelles ils mêlent les leurs : ((Alors 
a tous fondirent en larmes, et se jetant au cou de 
a Paul ils le baisaient, étant tristes principalement à 
a cause de cette parole qu'il leur avait dite, qu'ils ne 
a verraient plus son visage. Ces larmes versées par 
l'amitié chrétienne, tout en couronnant la scène émou- 
vante de mon texte, nous instruisent aussi à leur ma- 
nière : elles achèvent de nous révéler le christianisme 
personnel de l'Apôtre, et de nous expliquer son in- 
fluence. 

Les idées de grandeur et d'énergie qu'une lecture 
même superficielle de l'Évangile fait associer avec le 
nom de saint Paul, pourraient aisément nous faire ou- 
blier un autre trait de son caractbre que révèle une 
Btude plus attentive de son histoire. Par un rare pri- 
vilége de la nature, dirai-je? ou de la @ce, saint Paul 
réunissant des qualités contraires et tempérant la force 
par la douceur, portait un des cœurs les plus sensibles 
qui aient battu sous le ciel : je ne dis pas seulement 
un m u r  chaud, mais un cœur sensible, aux attache- 
ments tendres, aux émotions vives, à la larme facile; 
tant s'en faut que sa grandeur ait rien de haut, ou 
son 6nergie rien de dur. 
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Que se peut-il de plus affectueux que le langage de  
I'Apdtre avec ses frbres d e  Thessalonique, ses enfants 
dans la foi : a Nous aurions pu montrer d e  l'autorité 
« comme apôtres de Christ; mais nous avons Bté doux 
a au milieu de vous comme une nourrice qui pren- 
a drait soin de ses propres enfants.. . Nous souhaitions 
« de vous donner, non-seulement l 'hangile de Dieu, 
a mais aussi nos propres dmes, parce que vous Btiez 
a fort aimes de nous.. . SCpares de vous pour un peu de 
a temps, de vue et non de m u r ,  nous avons d'autant 
a plus taché de  vous aller voir que nous en avions un 
a fort grand désir ... Aussi, n'y pouvant plus tenir ', 
a nous avons trouvé bon de demeurer seuls à Ath& 
a nes, et nous avons envoyb Timothee notre frère, 
a pour vous.affermir et vous exhorter touchant votre 
a foi' 3 u Voilà pour tous ceux qu'il a enfantés à la vie 
éternelle : ce sont autant d'amis qu'il porte sur son 
cœur devant Dieu. Les Églises sans nombre qu'il a 
fondées ne comptent pas un membre qui ne trouve 
sa place dans ces pribres, dont la fréquence étonne 
presque autant que leur ferveur : on se demande où 
l'Ap8tre trouvait le temps (pour ne parler que du 
temps) de prier si constamment pour tant de monde; 
et la tendresse inépuisable de son $me entre assuré- 
ment pour sa large part dans la solution de ce touchant 
problbme. 

Mais l'amour fraternel n'exclut pas les preférences 

1 Version littBiale. - 3 1 Thess. II, III. 



SAINT PAUL. 185 

particulibres. On ne fait pas assez d'attention à la place 
que l'amitié, une tendre amitié, a occupée dans la vie 
de saint Paul et dans son apostolat. Paul avait renoncé 
volontairement, dans l'intérbt de son ministère, au 

. droit qu'il aurait eu de mener avec lui une femme 
a sœur, ainsi que les autres apôtres, les frbres du 
a Seigneur et Céphasl; » il n'avait voulu ni être à 
charge aux Églises, ni gêner sa propre liberté, par I'en- 
tretien et les prt5occupations d'une famille. Mais il est 
permis de croire, d'aprbs les vives affections auxquel- 
les nous voyons son cœur livré, qu'il n'a pu se sous- 
traire aux doux liens de la vie domestique sans un 
sacrifice, plus grand peut-être chez lui qu'il n'eût été 
chez beaucoup d'autres. Toutefois, il n'y a pas de sa- 
crifice sans compensation ; et cet isolement même où 
saint Paul a pris soin de se renfermer, ouvre chez lui 
un accbs d'autant plus facile aux consolations et aux 
secours de l'amitit5 chretienne. Je n'en veux. p u r  
preuve que ce grand nombre de frbres et de sœurs 
qui sont nommés par leurs noms à la fin de la plupart 
de ses bpîtres, et salués par lui tour à tour avec toutes 
les nuances les plus ddicates de l'amour chrétien le 
plus fidèle : famille fraternelle de l'Apôtre, bien plus 
nombreuse, et peut-&re encore plus dévouée que 
n'aurait pu l'être la famille naturelle, dont il s'&ait 
volontairement privé'. C'est une Priscille et un Aqui- 
las, a ses. compagnons d'œuvre en Jésus - Christ, qui 

fi I Cor. IX, S. - r ROV. xvm, BI. 
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n ont exposé leur vie pour la sienne; u c'est une An- 
dronique et un Junias, « ses parents et ses compa- 
a gnons de prison, qui même ont été avant lui en 
« Christ; D c'est une Perside, « la bien-aimée, qui a 
a beaucoup travaillé dans le Seigneur; n c'est un Ru- 
fus, « élu au Seigneur, et sa mère qui, poursuit-il, est 
a la mienne'. » A ce point de vue, ces chapitres de 
salutations, que vous sautez peut-être à pieds joints 
comme dépourvus d'in térêt général, vous offriraient 
une étude aussi attrayante qu'instructive, en vous fai- 
sant pénétrer dans la vie priv6e de l'Apôtre et dans 
ses relations personnelles. 

Ce n'est pas tout. Entre tant d'amis chrétiens qui se 
pressent autour de lui, Paul en compte quelques-uns 
auxquels il réserve son attachement le plus intime : 
Luc, son historien, si vrai, mais si affectueux ; Barna- 
bas, son premier compagnon d'œuvre, pour qui une 
séparation momentanée n'a pu le refroidir; Philémon, 
auquel il écrit avec une vivacité de sentiment que la 
plume de la femme la plus aimante ne saurait surpas- 
ser; $paphrodite, que Dieu a rendu à ses prières 
a pour qu'il n'eût pas tristesse sur tristesse'; n &xi- 
phras, Tychique , et par-dessus tous les autres, Ti- 
mothée et Tite ; Timothée son bras droit, et Tite son 
bras gauche. 

Quelle mère écrivit jamais à son fils une lettre plus 
remplie de sollicitude que l'est la seconde épître à 

8 Rom. XVI. - 3 Phil. 11, $7. 
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Timothée? Le langage du maître, transparent d'affec- 
tion, nous fait lire dans i'intérieur du disciple, deviné 
par les directions pastorales, dirai-je? ou paternelles 
qui lui sont prodiguées : ne voyez-vous pas d'ici Ti- 

/ motMe, cédant au double ascendant d'un esprit abaltu 

/ et d'un corps languissant, et versant d'abondantes 
larmes dans le sein de son vieil ami? Ces larmes, 
Paul n'a garde de les oublier, il sait trop ce que c'est 
que des larmes' ; cet esprit abattu, il le relève par de 
saintes exhortations" il n'y a pas jusqu'h ce corps 
languissant, pour lequel il n'ah ailleurs sa prescrip- 
tion vigilante et presque maternelle : a Ne continue 
« plus 2t ne boire que de l'eau; mais use d'un peu 
ci de vin à cause de ton estomac et de tes fr6quentes 
a indispositions" D 

Et que dire de Tite f Si je vous peignais i'Api3tre 
courant d'Église en @lise s p r b  son cher disciple, 
r son vrai fils en la foi ', » pour trouver le repos dans 
ea douce socieîé, vous me taxeriez volontiers d'exag6- 
ration ; et pourtant, je ne ferais que rdpéter ce que dit 
Paul lui-méme, dans une épître apostolique : a Au 
« reste, 6tant venu à Troas pour l'Évangile de Christ, 
r quoiqu'une porte m'y fût ouverte par le Seigneur, 
r je n'ai pourtant point eu de relgche en mon esprit, 

1 S Tim. 1, II. 
1 9 Tim. 1, 7, 8; II, 8-6. Ne semble-til pas que saint Paul ait voulu, 

dan8 cette Bpltre, fortifier d'avance son disciple contre la nouvelle doulou 
muse qui doit bienîôt lui parvenir? (S Tim. IV, 6.) 

8 i Tim. V, 98. 
4 Tite 1, 4. 
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« parce que je n'ai pas trouvé Tite mon frbre; mais 
a ayant pris congé d'eux, je suis venu en Macédoine1. » 

C'est l'homme qui parle de la sorte, l'homme faible, 
réclamant l'appui de l'homme, à la différenœ de cet 
homme unique, parce qu'il est plus qu'un bomme, 
qui, toujours 6galement fort en Dieu, a pu dire : a Vous 
a me laisserez seul ; mais je ne suis pas seul, parce 
a que le Pbre est avec moi'. u Mais si c'est une fai- 
blesse, c'est une faiblesse charmante, passez-moi le 
mot, et qui a même son utilité : 1'6clat d'une sainteté 
si rare risquerait d'6blouir nos yeux ou de nous faire 
douter de sa réalitb, si l'homme ne se trahissait par 
quelque endroit. 

Telle est la source de ces larmes que notre Apôtre 
répand à Milet, en se dparant des pasteurs dY$phbse. 
Je les ai appelbes les larmes de la tendresse : j'aurais 
pu les appeler les larmes de la nature ; car elles pro- 
viennent de son attachement pour sa famille à lui, 
dans laquelle une des premières places appartenait 
sans doute à ces pasteurs d'une Eglise où il avait fait 
plus d'un &jour et demeur6 une fois trois ans entiers. 
Au reste, ie caractbre que ces larmes révèlent en lui 
ne forme pas seulement un trait intéressant de son 
christianisme personnel : il fait en meme temps une 
des puissances de son apostolat. 

9 Cor. II, 19,13. Rapprochez ce paarage de 9 Cor. VIl, 6,7 : la con- 
solation que l'Apôtre trouve dans la présence de Tite a un double prin- 
cipe, son amitib pour Tite, et sa charit4 pour les Corinthiens. 

* Jean XVl, 8%. 



Cette puissance opère de plus d'une manikre. Elle 
opbre, en gagnant les cœurs à 17Ap6tre : chacun se 
sent attire vers cet homme en qui la faculté d'aimer, 
la plus douce à la fois et la plus énergique qui soit 
dans l'homme, a pris un développement extraordi- 
naire; et comme les plus grands obstacles que ren- 
contre l'Évangile sont ceux qu'il trouve dans la vo- 
lonté, c'est avoir prévenu l'auditeur en faveur de 
17Evangile, que de l'avoir prévenu en faveur de celui 
qui l'annonce. Elle opère, en multipliant les moyens 
d'action de l'Apôtre : cette famille fraternelle qui se 
groupe auprès d'un maître si aimant forme autour de 
lui comme une sainte phalange, où chacun, placé par 
cet habile général au poste qui lui est propre, fournit 
son contingent personnel à l'effort commun contre 
l'ennemi, avec une ardeur proportionnee à L'attache 
ment qu'il porte à son chef'. Elle opère, en réfutant 
par la preuve la plus décisive, celle des faits., deux 
préjugés qui tournent contre l'Évangile les penchants 
du m u r  : l'un, que l'hangile exclut les préférences 
d e  l'amitié, tandis que ces préférences ont été si bien 
connues de saint Paul, pour ne pas dire qu'elles l'ont 
été de Jdsus-Christ lui-même; l'autre, que l'Évangile 

C'est peut4tre une des raisons secondaires pour lesquelles saint Paul 
est, detous les apôtres, celui dont la tradition primitive a le plus à dire: 
les historiens de saint Paul, qui ont commencé par btre ses compagnons 
d'œuvre, parlent de lui par besoin de ccaur, comme un ami de son ami. 
Qui ne sent palpiter le cœur de saint Luc sous les récits simples et &mou- 
vanta des Actes des apôtres? 
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émousse le sentiment et relbhe les attachements hu- 
mains, tandis que i'exemple de saint Paul fait voir, 
aprés celui de Jhs-Christ, que l'$vangile aiguise tous 
les sentiments vrais et resserre tous les attachements 
légitimes. Mais elle opère encore d'une manibre plus 
profonde, sur laquelle seule je veux m'arrbter. La 
chaleur et la vivacité des affections de i'Ap6tre donnent 
à ~'Evangiie qu'il représente je ne sais quoi de simple 
et de naturel, qui contribue grandement à lui sou- 
mettre les esprits : ceci demande quelque Qlaircis- 
sement. 

L'Évangile ayant des doctrines et des maximes o p  
poskes à celles qui ont cours dans le monde, on se 
figure assez communémen t qu'il n'est pas en rapport 
avec les besoins de notre nature. C'est une belle théo- 
rie, se dit-on, mais elle ne saurait devenir la loi de 
l'humanité : il faudrait pour cela que l'humanité fût 
autre qu'elle n'est. Non-seulement les intkrêts publics, 
le commerce, I'induslrie, la politique, les arts, la lit- 
térature, échappent à i'action d'un lhangile si peu 
d'accord avec le monde qui nous entoure ; mais cet 
Évangile ne peut pas méme devenir le principe géne  
rateur de nos relations privées, de nos sentiments per- 
sonnels, de notre vie morale, parce qu'il ne s'adapte 
pas complétement à notre homme intérieur, dont il 
contrarie certains instincts, tout en donnant satisfac- 
tion à d'autres. En deux mots, comme on dit au- 
jourd'hui, l'Évangile n'est pas humain. Celte pensée 
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I ferme bien des portes à la vérité, car l'homme ne sau- 

l 
rait se ddpartir du fond de lui-mbme; et la cause de 
l'$vangile est perdue, s'il ne peut sauver l'homme 

1 qu'en niant l'humanité. Aujourd'hui que les vieilles 

i objections de l'incrédulité ont la plupart perdu de leur 
force, celle-là, au contraire, est plus accréditée Que 
jamais, et concourt retenir loin de la foi beaucoup 
d'esprits, et des meilleurs. Ce n'est pourtant qu'un 
pr6jug6, qui vient de ce que l'on confond notre nature 
essentielle et primitive, avec notre nature accidentelle 
et dkhue. Non, l'Évangile, cette vérit6 de Dieu r6vé- 
Iée à l'homme, n'est point un étrangw au sein de 
l'humanité; il n'en contrarie que les tendancm faus- 
sees et perverties. Il fait alliance avec l'humanité nor- 
male, contre l'humanit6 déchue; avec l'homme tel 
qu'il doit être, contre l'homme tel qu'il est ; par où, 
tout étrange qu'il paraît à l'homme irrégénéré, il est 
en parfaite harmonie avec les besoins vrais et perma- 
nen ts de la nature humaine, auxquels Jésus-Christ, 
et après lui les apôtres, saint Paul en particulier, font 
partou t appel. I 

C'est là ce que fait comprendre, ce que fait voir 
comme à l'œil l'Évangile prêché, et v6cu, ainsi qu'il 
l'est par saint Paul. Le christianisme de saint Paul est 
un christianisme essentiellement humain. ~ ' B v a n ~ i l e  
a tout renouvelé dans le m u r  de l'Apôtre; mais il n'a 
transformé en lui ni le caractbre ghéral de l'eilph, 
ni le tempérament particulier de l'individu. Autant 
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Paul s'applique à se dépouiller de tout ce qu'il y a  de 
mauvais dans son vieil homme, autant il est jaloux d e  
demeurer lui-même en tout ce qui forme le fond pure- 
ment naturel de son Btre. ~'gvangile en exerce sur 
lui une influence à la fois plus profonde et plus éten- 
due : devenu pour lui une seconde nature, il le p b  
nètre tout entier; il revêt chez lui les caractères de 
l'instinct, et son évidence irrésistible. On le voit I'ap 
pliquer tour à tour aux plus petites choses et aux plus 
grandes, et toujours avec la même aisance de simpli- 
cité. Soit que s'élevant aux plus .hautes régions céles- 
tes, il aspire à être anathème, )) comme Jésus-Christ, 
a pour ses frères qui sont Israélites', » ou qu'il sou- 
pire après le moment de u déloger pour être avec 
« Christ, ce qui lui sera beaucoup meilleur1; » soit 
que, descendant aux plus humbles applications de la 
terre, il règle pour les chrétiens de Corinthe l'organi- 
sation de l'Église, l'ordre du culte, la célébration des 
sacrements et le costume même des femmes; que 
dis-je? qu'il s'occupe de ses livres dont il ne peut se 
passer plus longtemps, de son unique manteau que 
la saison rigoureuse va lui rendre nécessaire8, - c'est 
toujours l'Esprit de Jésus-Christ qui l'anime, mais cet 
Esprit tellement passé dans tout son être, qu'il y a 
pris l'empire facile et naturel qui semble n'appartenir 
qu'à l'esprit propre. Paul est ami chrétien, mais d'au- 
tant meilleur ami; parent chrétien, et d'autant meil- 

3 Rom. lx, S. - 1 Phil. 1, 93. - 8 9 Tim. IV, 13, 94. 
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leur parent ' ; doyen chrétien, et d'autant meilleur 
citoyen; artisan chrétien, et, d e n  doutez pas, d'au- 

tant meilleur artisan' : il est le type de l'homme-chré 
tien, mais il n'est pas moins le type du chrétien- 
homme. 

De là son crédit sur l'esprit humain. Cet hangile, 
si essentiellement humain dans l'hfltre, s'adresse à 
ce qu'il y a d'essentiellement humain dans ses audi- 
t-~; et a le cœur répondant au m u r  comme le visage 
a au visage dans l'eau8, » il trouve chez eux une faci- 
lit4 d'accés -qu'il n'aurait jamais eue s'il n'était pas si 
complétemen t a mêlé par la foi avec ceux qui l'enten- 
a dent', s aprés l'avoir été avec celui qui l'annonce, 
Quand saint Paul annonce le Dieu de Jésus-Christ aux 
Athhiens, comme a le Dieu inconnu s auquel ils ont, 
sans le savoir, élevé un autel sans nom, vous n'avez 
vu là peut-être qu'un exorde ingénieux, propre à fixer 
l'attention d'un auditoire léger et spirituel. 1Wais.c'est 
plus qu'un exorde : c'est une vérité ; saint Paul n'est 
si habile dans cette occasion que parce qu'il est si vrai. 
Athéniens que nous sommes tous, nous avons beau 
essayer d'une idole après l'autre : le vrai Dieu, auquel 
notre m u r  aspire sans le connaître, demeure toujours 
inconnu, tant que Jésus-Christ n'est pas trouvé. En 
attendant, sa place, qu'aucun autre ne saurait jamais 
occuper, reste vide au fond du mur ,  jusqu'à ce qu'un 

Rom. XVI, 7. - 1 Actes XVIIT, 3. - a Pm. XXVII, 19. - 6 Hlb. 
N, i. Version litterale. 

4 3 
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jour J&us - Christ venant à la prendre, now, nous 
écrions : VoilB celui que je aherchaisl GrAce A cet 
Évangile, si naturel e t ,  si je l'ose dire, si personnel 
de l'Apôtre, ses combats sant les combats de ceux qui 
176coutent, ses expériences leurs elrpériences, ses sen- 
timents leurs sentiments; c'est là ce qui le8 attire si 
fortement à lui, et par lui à JBsus-Christ, auquel seul 
i l  les veut gagner. 

Mes frhres, notre christianisme a un vice trop corn- 
mun : il est extérieur, il est plaqué; il est sur nous, 

J 
mais il n'est pas en nous ; ou, si vous l'aimez mieux, 
i l  est en noue, mais il n'est pas nous. De cette surface 
de nous-mêmes où il s'arrkte, il a pénbtrb jusqu'à nos 
,prières du matin et du soir, mais il n'est pas entré 
partout dans notre vie domestique, dans le travail de 
notre cabinet, dans notre littbrature, dans ndre  corn- 
merce, dans notre politique ; il ne s'est pas fonda 
dans notre existence humaine : voilà pourquoi il a si 
peu de prise sur l'humanité. Il sembie à ceux qui now 
contemplent qu'il faudrait, pour rmvoir notre h a n -  
@le, sortir du monde et ae séparer de la grande famille 
humaine. Mais, quand ils auront A faire à des chré- 
$iens tels que mint Paul, ils comprendront que 1% 
vangile est -seul .capable de renouveler b fond & 
l'homme et de la wciété, n'&nt Btranger à rien ds 
bon et de m i '  ni daw la socibté ni daas l'homme, 
et qu'il ne contrarie nos instincts superficiels que 

1 Phil. IV, 8. 
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pour amtenter d'autant mieux no8 instincts profonds, 
semblaMe à la mnde bienfaisante Ccartant le terrain 
eec et sablonnenx qu'elle rencontre d'abord sur son 
chemin, mais pour aller demander A une terre plus 
ktérieure des eaux limpides et salutaites, que k s  dé- 
bris superposés dérobaient jusqa'alors à l'usage de 
l ' home  et au sourire du ciel. 

Les larmes du saint ap6trè nous l'ont expliqué. La 
puissance de son apostolat a été dans son christianisme 
personnel, et son christianisme a 6té un christianisme 
pleurant. Pleurant de douleur, il a subjugué par le 
respect; pleurant de charité, il a gagné par l'amour; 
pleurant de tendresse, il a entraîné par la simplicité 
humaine de son évangile. 

Ceci nous regarde, chrétiens. Paul, faut-il le redire? 
n'est pour moi dans ces discours qu'un moyen : le 
but, c'est vous, disons mieux, c'est Jésus-Christ en 
vous. Loin de moi la pensée de glorifier un homme! 
Le Seigneur seul doit btre glorifié, et Paul ne serait 
pas Paul, s'il ne disait avec Jean-Baptiste : Il faut 
cc qu'il croisse et que je diminue. u Non, je ne viens 
pas glorifier Paul; mais je viens vous humilier, et 
tout ensemble vous stimuler, par ce qu'a fait un 
homme à qui la distance infinie qui le sépare de son 
divin Maître a permis cependant une si grande avance 
sur nous. 

11 faut qu'un vrai peuple de Dieu se forme, qui soit 
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& la fois le peuple généreux de la croix, le peuple dé- 
voué de l'amour, et le peuple simple de la nature, mais 
d e  la nature rendue à elle-m@me par la @ce. Que 
ceux-là demeurent éloignés de notre sainte entreprise, 
qui préîèrent le bien-être à la croix, I'6goïsme à I'a- 
mour, l'apparence à la rdalité. Mais toi, peuple des 
larmes, réveille-toi! A ton tour, sème avec larmes, 
pour fiaoissonner avec chant de triomphe ! 

Paul, qui a tant pleuré, regrette-t-il maintenant ses 
pleurs 3. .. Aujourd'hui, comme lui : demain, avec lui 1 




